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à quelque état de vie que la Providence
les destine, peuvent avoir besoin, surtout
dans les conditions économiques de l'âge
moderne, des'premiers éléments des con-
naissances humaines. C'est pourquoi,
Nos Très Cherd Frères, Nous ne saurions
trop vous exhorter à prendre tous ,les
moyens et à faire tous les sacrifices pos-
sibles pour assurer à vos enfants cette
première éducation qui peut leur être si
utile et pour laquelle ils vous garderont
une éternelle reconnaissance. " Sans
doute, écrivaient les Pères du Quatrième
Concile de Québec, vous n'êtes pas tenus à
ce qui serait au-dessus de vos moyens ;
mais prenez garde d'exagérer à vos yeux
votre propre indigence, et d'avoir un
jour, mais trop tard, à gémir sur la né-
gligence d'un devoir aussi important
que celui de l'instruction de vos enfants."
Nous considérons que c'est pour les pa-
rents une obligation essentielle qu'ils
doivent avoir à cœur de remplir. D'autre
part, Nous engageons les instituteurs et
institutrices à déployer dans les humbles
mais importantes fonctions de leur art, ou
plutôt de leur ministère, cette constance
et ce dévouement que la société attend
de leur zèle. Donner à l'instruction reli-
gieuse la première place, inculquer aux
enfants les idées d'obéissance, de devoir,
de travail, d'honneur chrétien, de répul-
sion pour le vice, ne pas surcharger leur
mémoire et leur intelligence encore fai-
bles par une trop grande multiplicité de
matières: voilà ce qu'il ne faut jamais
perdre de vue dans cette oeuvre capi-
tale.

Parmi les enfants qui sortent de l'école
primaire, Les uns (et c'est le plus grand
nombre) s'en vont de suite grossir l'armée
des travailleurs. D'autres prennent le
chemin de l'école spéciale, consacrée à
la science de l'industrie ou du commerce ;
d'autres enfin, appelés par Dieu à une
plus haute mission sociale, viennent se
ranger sur les bancs du collège clas-
sique. 1

BUT DES ÉTUDES CLASSIQUES.
Dans la pensée de l'Eglise, Nos Très

Chers Frères, le collège classique n'est
donc pas une institution destinée à former
des spécialistes pour telle ou telle bran che
particulière de l'activité humaine. Non,
c'est une maison d'un caractère plus
général, un établissement qui a pour
but de donner au jeune homme,
futur ministre de l'Evangile ou futur
membre des classes dirigeantes de la
société,·cette formation élevée de l'in-
telligence et du cœur, à laquelle se sur-
rajoutent les études professionnelles et
sur laquelle celles-ci reposent comme
sur leur fondement naturel. Pour cela,
sans exclure l'enseignement des matières
qu'on est convenu d'appeler pratiques et
qui appartiennent plutôt soit à l'école
primaire, soit à l'école spéciale, l'Eglise
veut surtout qu'on y développe l'esprit
des jeunes gens pir l'étude des langues et
des modèles classiques, qui, d'après une
expérience répétée de piusieurs siècles,
sont et seront toujours les instruments
les plus efficaces de la formation intellec-
tuelle. Non seulement, en effet, le com-
merce des auteurs anciens fait passer,
sous nos yeux ce que le génie littéraire
a produit de plus magnifique dans le
domaine du beau et du vrai, mais encore
l'analyse et l'étude de leurs ouvrages,
tout en développant les facultés de l'es-
prit, servent admirablement à mieux
faire comprendre les langues modernes
elle-mêmes.

Nous ajouterons que l'Eglise attache,
non sans raison, une importance sou-
veraine à l'étude approfondie des sciences
philosophiques, lesquelles ont une por-
tée et une utilité si générale. N'est-ce
pas, en effet, à la philosophie que les
sciences inférieures empruntent leurs
principes ? N'est-ce pas sur ses con-
clusions si sûres, si lumineuses que se
fondent en particulier et la science du
droit et la science de l'homme ? Aussi
est-il désirable que tous ceux que leur


